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AVERTISSEME NT. 
re pres de huit antes que plu- 
. * ſieurs perſonnes ptierent Auteur 
OS de la Henriade de leur faire con- 
notre. le genie & le gout du 
TheEitre Anglois. II traduiſit en Vers une 
Scene de jules Ceſar de Shakeſpear, dans 
laquelle Antoine expoſe aux yeux du peuple 
Romain le Corps ſanglant de Ceſar. Cette 
Scene Angloiſe paſſe pour un des morceauõ 
les plus frappans & les plus patetiques qu'on 
ait jamais mis ſur aucun Theatre. Le 
Peuple Romain conduit de la haine a la 
pitiẽ & A la vengeance par la Harangue d' An- 
toine, eſt un ſpectacle digne de tous ceux qui 
aiment veritablement la Tragedie. 
Les Amis de Monſieur de V.... le pri- 
erent de donner unc traduction du reſte de 
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v- AVERTIS SEMENT:. 


la piece: mais c'&toit une entrepriſe impoſ- 


ſible. Shakeſpear pere de la Tragedie An- 
gloiſe, eſt auſſi le pere de la barbaric qui 
y regne. Son genic ſublime fans culture 
& ſans goüt, a fait un cahos du Theatre 
qu'il a cree.. 12 
Ses pieces ſont des monſtres dans leſquel- 
les il y a des parties qui ſont des chef-d'ceu- 
vres de la Nature. Sa Tragedie intitulée 
La Mort de Ceſar, commence par ſon tri- 
omphe au Capitole, & finit par la mort de 
Brutus & Caſſius à la bataille de Philippes. 
On aſſaſſine Ceſar ſur le Theatre. - On voit 
des Senateurs bouffonner avec la lie du 
peuple. C'eſt un mélange de ce que le Tra- 
gique a de plus terrible, & de ce que la farce 
a de plus bas. Je ne faisque repeter ici cc 
que j'ai ſouvent oui dire à celui dont je 
donne VOuvrage au Public. Ilſe determina 
pour ſatisfaire ſes amis a faire un Jules Ce- 
ſar, qui ſans reſembler a celui de Shakeſpear 
fut pourtant tout entier dans le gotit An- 
glois. On dit que c'eſt la premiere parmi 
celles qui meritent d'etre connues ou lon 


AVERTISSEM ENT. „ 
wait point introduit de femmes. A peu- 
preès dans ce tems: la, le noble Venitien 
Monſicur Abbé Conti, qui joint le talent 
de la Poëſie a la Philoſophie la plus ſub- 
lime, avoit fait imprimer ſa Tragedie Ita- 
lienne de la mort de Jules Cefar. Le feu 
Duc de Boukinkam, Pere de celui qui vient 
de mourir à Rome, en fit auſſi une ſur le 
meme ſujet, Ces quatre Tragedies entiere- 
ment differentes les unes des autres, ſe reſ- 
ſemblent en un ſeul point, Ceſt OY 
ſont toutes ſans amour. 

On joũa il y a environ trente ans une 
Tragedie de la mort de Ceſar ſur le Theatre 
des Comedicns Francois, & on ne manqua 
pas de rendre Ceſar & Brutus amoureux. \ 

C'cſt aux gens de Lettres, Etrangers & 
Francois,” a qui nous preſentons ce petit Ou- 
vrage de M. de V.... a/juger Sil a mieux 
fait de peindre ces deux grands hommes tels 
qu'ils Etoient,” que de donner ſous leurs 
noms des Francois gang 
TCette Tragedie qui n'a jamais ẽtè deſtinee 

au Theatre de Paris fut repreſcntTe ily 2 
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vv AVERTISSEMENT. 
quatre ans à VHotel de Saſſenage, & tres- 
bien executẽe: mais la Scene de Shakeſpcar, 
dans laquelle Antoine monte a la Tribune 
aux Harangues, pour faire voir au peuple la 
Robe ſanglante de Ceſar, ne put Etre re- 
preſentee a cauſe du petit eſpace du Theatre, 
qui ſuffiſoit à peine au petit nombre d'Ac- 
teurs qui jouent dans cette piece. 

Elle fut jouce depuis au College Har- 


court par les Penſionnaires de ce College 


avec une intelligence & une dignitè peu or- 
dinaire a Page des Acteurs. L'Auteur au- 
roit ſans doute'et6 tres-ſatisfait, Sil avoit pe 
voir cette repreſentation. |. 

La Tragedie tranſcrite a la häte au Col- 
wad d'Harcourt a et imprimèe furtivement. 
On croiroit preſque que IEditeur & IIm. 
primeur ont diſpute a qui feroit le plus de 
fautes. C'eſt ce qui a determine VAutcur 
a faire une Edition de cet Ouvrage, qu'il e- 
toit rcfolu de ne point faire paroitre, parce 
qu'il lui manque pour le ſoutenir Villuſion 
du Theatre : ſecours ſi neceſlairc a ce genre 
de Potlie, C'eſt au Public a Yaprecicr ce 
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qu'il vaut; les louanges des amis & les ciith-" 
ques des ennemis ſont également inutiles 


devant ce tribunal. Je lat que bien des 


gens ſe recrient ſur Fatroxitè de Brutus qui 
tue Ceſar, quoiqu'il le connoiſſe pour fon 

Pere. Mais on les prie de fe ſouvenir que 
chen les Romains Vamour de la liberté Etoit 
pouſſè juſqu'a la fureur, & qu'un parricide 
dans certaines circonſtances Etoit regarde- 
comme une action de courage & meme de 
vertu. Nous avons parmi les Lettres de Ci- 
ceron une Lettre de ce mème Brutus, dans 


laquelle il dit qu'il tueroit ſon Pere pour le 


ſalut de la Rẽpublique; & dailleurs la Tra- 
gedie, & ſur-tout la Tragedie Angloiſe, n'eſt 
pas faite pour des choſes a demi terribles. 
Nous ajoutons à cet Avertiſſement une 
Lettre de Monſieur le Marquis Algaroti, qui 
a Tage de 24 ans eſt deja regardè comme un 
bon Poëte, un bon Philoſophe, & un Sca- 
vant. Son eſtime & ſon amitic pour Mon- 


ſieur de . leur fait honneur à tous 
deux. 
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122 differs th aar, Monſlete” 
de vous envoyer le Jules-Ceſar que 
vous me demandez, pour 1; pgs Tn 
de celui de M. de Voltaife. 72 
Ledition quon en a faite à Paris il y 2 
quelques mois, eſt tres- informe. On y re- 
connoit aſfez la main de quelqu'un du 
genre de ceux que Petrone appelle Docto- 
res Umbratici. Elle eſt defeQtueuſe au point 
qu on y trouve des vers qui n'ont pas le 
nombre de ſillabes nëceſſaire. Cependant 
Ja Critique a juge cette piece avec la mème 
ſevèrité, que ſi M. de Voltaire Veut donnèe 
P lui- 


LE TITIRIE. 1 
lui · meme au Public. Ne ſeroit- il pas injuſte 
d'imputer au Titien le mauyais coloris d'un 
de ſes Tableaux barbouilles' par un Peintre 
moderne? Jai EtE »aſſez heureax pour qu'il 
men ſoit tombè entre les mains un Manu. 
ſcrit digne de vous Cre envoyé; & voila 
enfin le Tableau tel qu'il eſt ſorti des mains 
du Maitre. Foſe meme Faccompagner des 
Rèflèxions que vous m'avez demandèes. 

II faudroit ignorer qu'il y a une Langue 
l & un "Theatre pour ne pas ſcavoir 
a quel degre de perfection Corneille & Ra- 
cine ont portè le Dramatique. I ſembloit 
qu'aprẽs ces grands Hommes, il ne reftoir 
plus rien à ſouhaiter, & que tacher de les 
imiter, Etoit tout ce quon pouvoit faire de 
mieux. Deèſira- t-· on quelque chofe dans la 
peinture après la Galathee de Raphael? Ce. 
pendant la celebre Tete de Michel Ange 
dans le petit Farneſe donna Videe. Pun 
genre plus terrible & plus fier auquel cet 
Art pouvoit etrecleve. Il ſemble que dans 
les beaux Arts on ne s'appercoit qu'il y avoit 
des vuides qu aptès qu'ils ſont remplis. La 

B | 


* rr 3 
plupart des Tragedies de ces Maitres, ſoit 
que action ſe paſſe a Rome, a Athene, ou 
a Conſtantinople, ne contient qu'un mari- 
age concerts, traverſè, ou ronipu; On ne 
peut'Sattendre à rien de mieux dans ce gen- 
re, ou Vamour donne avec un ſouris ou la 
paix ou la guerre. Il me paroit qu'on pour- 
Toit donner au Dramatique un ton ſupèrieur 
a celui-ci. Le jules-Céſar m en eſt une 
preuve; Auteur de la tendre Zaire ne rel. 
pirant ici que des ſentimens d ambition, de 
vengeance & de liberté. 

La Tragedie doit Etre Pimitation des grands | 
Hommes. C'eſt ce qui la diſtingue de la 
Comédie; mais fi ces ations qu'elle repré- 
ſente, ſont auſſi des plus grandes, cette dif- 
tinction nen ſera que plus marquee, & Von 
peut atteindre par ce moyen a un genre ſu- 
perieur. N'admire- t- on pas davantage Marc 
Antoine a Philippes qu'a Actium, Je ne 
doute pourtant pas que ces raiſons ne puiſ- 
ſent eſſuyer de fortes contradictions. II 
faudroit avoir bien peu de connoiſſance de 
homme pour ne pas ſcavoir que les pre- 
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juges l'emportent preſque toujours ſur la 
raiſon, & ſurtout les prejuges autoriſes par 
un ſexe qui impoſe une loi Ll on ſuit tou- 
jours avec plaiſſr. | 

L'amour eſt depuis trop long-tems en 
podTeſſion du Theatre Francois, pour ſouf- 
frir que Cauttes paſſions y prennent fa 
place. C'eſt ce qui me fait croire que le 
Jules Cer poutroit bien avoir le meme 
ſort que. les Themiſtocles, les Alcibiades & 
les autres grands Hommes d'Athene admires 
de toute la terre, pendant que Oſtraciſme 
les banniſſoit de leur Patrie. | 5 

M. de Voltaire a imité en quelques en- 
droits Shakeſpear Potte Anglois qui a reuni 
dans la mEme piece les puerilites les plus ri- 
dicules & les morceaux les plus ſublimes. II 
en a fait le meme uſage que Virgile faiſoit 
des Ouvragesd'Ennius; il aimite de Auteur 
Anglois les deux dernieres ſcenes qui ſont 
deux des plus beaux modeles d Eloquence 
qu'il y ait au Theatre. 
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Quum gueret lutulentus, erat quod tollere velles. 
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' N'eſt-ce point une reſte de barbar ie en 
Europe de vouloir que les bornes que la po- 
litique & la fantaiſie des hommes ont pre- 
ſcrites pour la ſeparation des Etats, ſervent 
auſſi de limites aux Sciences & aux beaux 
Arts, dont les progrẽs pourroient s ẽtendre 
par un commerce mutuel des lumieres de 
ſes Voiſins. Cette Reflection convient me. 
me mieux à la Nation Frangoiſe qu à toute 
autre. Elle eſt dans le cas, de ces Auteurs 
dont le public exige plus x meſure qu'il en 
a plus regu; elle eſt ſi ee cm polis 
d elle que wei gh elle approuve, mais 
quelle cherche mème à Senxichir de ce 
quꝰ elle trouve de bonchez ſes Voiſins. 

'TrosRuruluſve fuat, nullo diſcrimine babeto. 5 a 
> 

Une objeftion dont je ne vous parlerois 
pas, ſi je ne l'euſſe entendu faire, eſt ſur ce 
que cette Tragedie neſt qu en trois Actes 
Ceſt dit-on pecher contre le Theatre, qui 
veut que le Nombre des Actes ſoit fixe A 
cinq. Il eſt vrai qu une des Regles, eſt qu'a 


wy LE-T'T'RiE. xih 
toute rigueur la reprẽſentation ne dure pas 
plus de tems que n auroit durè action, five: 
ritablement elle fut arrivèe. On a born 
avec raiſon le tems à trois heures, parce 
qu'une plus longue duree laſſeroit Fattention, 
& empecheroit qu'on ne pùt reunir aiſé- 
ment dans le mème point de vac les diffé- 
rentes circonſtances de Fa&tion qui ſe paſſe. 
Sur ce principe on a diviſe les Aces en cinq 
pour la commodite des Spectateurs & de 
Auteur, qui peut faite arriver dans ces in. 
tervalles quelque EvEnement neEceſſaire au 
noeud ou au dènouement de la piece. Toute 
Pobjection ſe reduit donc à navoir fait du- 
rer action du Cèſar que deux heures au lieu 
de trois. Si ce neſt pas un defaut, la di- 
viſion des Actes n' en doit pas Etre un non 
plus, puiſque la mème raiſon qui veut qu une 
action de trois heures ſoit partagee en cinq 
Ages, demande auſſi qu'une action de deux 
heures ne le ſoit qu en trois. Il ne s enſuit 
pas de ce que la plus grande Etendue qui a 
Ete preſcrite, eſt de trois heures, qu'on ne 
puiſſe pas la rendre moindre; & je ne vois 
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point pourquoi une Tragẽdie aſſujettie aux 
trois unites; d'ailleurs pleine d'intercts, ex- 
citant la terreur & la compaſſion; enfin 
faiſant en deux heures ce que les autres font 
en trois, ne feroit pas une excellente Tra- 
gedic. Une Statue dans laquelle les belles 
proportions & les autres regles de VArt 
font obſeryces, ne laiſſe pas 'detre une bel- 
le Statue, quoiqu'elle ſoit plus petite qu'une 
autre, faite ſur les mèmes Regles. je ne 
crois pas que perſonne trouve la Venus de 
Medicis moins belle dans ſon gente, que 
le Gladiateur, parce qu'elle ma que quatre 
picds de hauteur, & que le Gladiateur en 
a ſix. M. de Voltaite a peut- Etre voulu 
donner a ſon Cèſar moins d'ttendue que 
Lon en donne communement” aux Pieces 
Dramatiques, pour ſonder le goũt du Pub- 
lic par un eſſai, ſi l'on peut appeller de 
ce nom une Piece auſſi achevèe. II Sagit 
pour cela d'une revolution dans le Thea- 
tre Francois, & cet Ete peut- tre trop 
hazarder, que de commencer par parler de 
libertè & de politique trois heures de ſuite 
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4 une e Nation accoutumée a voir ſoupirer 
Mitridate, ſur le point de marcher vers le 
Capitole. On doit tenir compte a M. de 
Voltaire de ce menagement,, & ne lui point 
faire dailleurs un crime de_n'ayoir mis ni 
amour, ni femmes dans fa Piece: n&es pour 
inſpirer la moleſſe & les ſentimens, elles ne 
pourroient joũer qu'un role ridicule entre 
Brutus & Caſſius, atroces animæ. Elles 
en joũent de fi brillants par tout ailleurs 
gu' elles ne doivent pas ſe plaindre de n'en 
avoir aucun dans le Ceſar. Je ne vous par- 
lerai point des beautes de détail qui ſont 
ſans 1 nombre dans cette Piece, ni de la force 
de la Potlie, pleine d'Images & de Senti- 
mens. Que ne doitron pas attendre de 
Auteur de Brutus & de la Henriade? La 
Scene de la conſpiration me paroit des plus 
belles & des plus fortes qu on ait encore 
vues ſur le Theatre ; elle fait voir en action 


ce qui juſqu'a preſent ne setoit preſque tou- 
jours paſle, qu en recit, | 
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Segnius irritant animos demiſſa per aures, 
Quam quæ ſunt oculis ſubjects 2 


| Ia Mort meme de Ceſar K paſſe pred. 
ry ala yuc des Spectateurs, ce qui nous EC- 
pargne un recit qui, quelque beau qu il füt, 
ne pourroit qu etre froid: ces èvVenemens & 
les circonſtances qui Paccompagnent_ ctant 
trop connues de tout le monde. 

Je ne puis aſſez admirer combien cette 
Tragedic eſt pleine de choſes, & combicn 
les caracteres ſont grands & ſoltenus. Quel 
prodigieux brats entre Ceſar & Brutus? 
Ce qui d'ailleurs rend ce ſujet extrẽmement 
difficile à traiter, c'eſt Vart qu'il faut pour 
peindre d'un cõtè Brutus avec une vertu fe- 


roce a la verite, & preſque ingrat, mais 


ayant en main la bonne cauſe; au moins 
ſelon les apparences, & par raport aux tems 
So 7 , 
ou Auteur nous tranſporte; & de autre 
cote Ceſar rempli de clemence, & des ver- 
tus les plus aimables, comblant de bienfairs 
ſes ennemis, mais voulant opprimer la li- 
berté 
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berté de ſa Patric. I faut intereller egalemen 


pour tous les deux pendant le cours de 1d 
Piece, quoiqu'il "ſenible” que les paſſions 
doivent Sentre-nuire &'c' detruire recipro- 


quement 2 la fin, comme feroient deux for- 


ces Egales” & oppoſtes ” & par * conſequent 
ne produire aucun effet & renvoyer les 
Spectateurs ſans agitation, Ce ſont ces rẽ- 
flexions qui ont fair dire a un homme 
du metier * qu'il regardoit ce ſujet comme 
Vecueil des Poetes Tragiques, & qu'il l'au- 
roit propoſe volonticrs a quelqu'un de ſes 
Rivaux. Il ſemble que M. de Voltaire 


non content de {es difficultss, en ait voulu 


faire naitre de 'nonvelles, en faiſant Brutus 
fils de Cetas ce qui dailleurs eſt fondé ſur 


THiſtoire. oP A auſſi trouvẽ par- li le moy- 


en de ſe meEnager de très- belles ſituations, & 


de jetter dans fa piece un nouvel interer, 


qui ſe rèünit tout entier a la fin pour Ceſar. 


* M. Martelli qui a Ecrit beaucoup de Tragedies en Ita- 
lien. Il seft ſervi d'une nouvelle eſpece de vers rimez qu'il 
avoit imaginèe d'apres les vers Alexandrins. Cette nou- 
veautẽ ma pas te favorable a ſes Pieces. 
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La Harangue d' Antoine N cet ater; ; 
& elle eſt à mon avis le modele de 1elo- 
quence la plus ſeduiſante. Enfin, je crois 
que lon peut direfavec yerite, que M. de 
Voltaire a ouvert une nouvelle catricre, & 
qu'il atteint le but en meme tems. 
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E ne puis aſſez vous remercier, Mon- 
ſieur, de m'avoir confis Ia mort de Ce- 
far, Tragedie de M. de Voltaire. Jai lù ce 
Poëme avec toute Lattention dont je ſuis 
capable. Jai admirè unc prodigieuſe quan- 
tite de beaux Vers; Vers que j appelle Cor- 
neliens, car ne vous en deplaiſe, Monſieur 
le Raciniſte, il faut que je vous Ecrive ce 
que je vous ai dit & redit pluſieurs fois. 
Corncille flate mon amour propre, 11 me 
perſuade Vexcellence de mon ętre; il Eleve 
mon ame, & je lui en ſgai gre. Racine, 
quoiquadmirable, mèꝭatriſte quelquefois en 
matendriſſant, il develope trop mes foib. 
leſſes, il me degrade, & j'en ſuis un peu 
fäché. | 


1 


| xx LET.TRE. | 
vl Te reviens à V. de Voltaire. Je ctois qu'on | 
1 verra avec grand plaiſir ſa Mort de Ceſar im- 
41 prime. On ſent bien par la conſtitution de 
1 ce Poeme que Auteur ne Ta pas compoſe 
pour le donner au Theatre Francois. Les 
Perſonnages recitans, peuvent, par le fonds 
des choſes, & ſur- tout par la vẽhemence de 
la declamation, faire des impreſſions ſur le 
plus grand nombre des Spectatcurs, contrai- 
res au repos de I Etat Monarchique, dans le- 
quel nous ſommes aſſez heureux de vivre. 
Mais ce plus g grand nombre de Spectateurs, 
ne ſera plus affectè a la lecture de cet Ou- 
vrage ſaillant, comme il le ſeroit à la reEpre- 
ſentation. Et cette lecture ſatisfera infini- 
ment les gens Eclairs, pour leſquels VAu- 
teur a travail. ; 
Lepoque hiſtorique que M. de Voltaire 
a choiſie lui a fourni les caracteres de ſes 
Perſonnages, tous ennemis de Ceſar qui 
veut opprimer la liberté. 
Le Potte donne a chacun des Conjurcs 
quelque coup de pinceau qui les differentie 
cntricux, quoiqu'allant au meme but. Ce 
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ne ſont pas des Porttaits yagues, ſouyent 


foures dans une Scene pat le. Poëte Drama- 
tique, pour y donner, 4 ce quil croit, de 
Feclat, mais qui malgre a beauté des s. 


refroidit la Scene. 'Toute' beauté Etran- 


gere 4 la choſe, ceſſe d'etre beauté. Dans 


la Tragedie de M. de Volraire les Perſon- 


nages Sy peignent par les actions. Voila la 
bonne, & peut- tre Vunique. maniere de 
peindre, ſoit dans la Tragedie, ſoit dans la 
Comeèdie. 


Tout ce que Yon dit contre la puiſſance 


arbitraire ne peut choquer. Qui eſt-ce qui 
parle? des Romains, dans Teclat le plus 


floriſſant de la-Republique.. 


S'il $ 'agiſſoit de renverſer un Etat Mo- 
narchique, & que des eſprits chauds, ama- 
teurs de la nouyeaute, & cherchant dans une 


autre forme de gouvernement, des avanta- 


ges que leur peu de vertu n'a pu leur pro- 
curer; que ces eſprits, dis- je tinſſent les 
memes propos que tiennent Brutus & Caſſius 
pour maintenir la Republique, on ne pour- 
roit les ſupporter, 
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Je fais une grande difference du Brutus 
de Tarquin au Brutus de Ceſar. Le premier 
eſt un rebelle, le ſecond eſt un Citoyen. : 
Que M. de Voltaire namoliſſe jamais ni 
ſes caracteres, ni {a verſification, qu'il negli- 
ge toũjours les petits ornemens pour fraper 
le grand. II peut Yattirer, des envieux, mais 
les gens ſcnſcs Tadndireront, - Voila mon 
avis. 


Ie ſuis, Ge. 
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DE M. DE 
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PERSONNAGES. 


2 CESAR, Dictatcur. 
MARC-ANTOINE, Conſul. 
DOLABELLA, Ami de Ceſar, 


JUNIUSS$KVTES, A, 7 


bY & 


CASSIUS, 
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|| SCENE PREMIERE. 
CESAR, ANTOINE _ 


ANTOINE. 
UBESAR, tu vas regner, voici le jour au- 
5 N  - - guſte 
e Ou le Peuple Romain, pour toi toujours 
| injuſte, 
EChange par tes vertus, va reconnoitre en toi, 


4 LA MORT 
Son vainqueur, Jon apui, ſon vengeur, & ſon Roi. 
Antoine, tu le ſais, ne connoit point Fenvie. 
JA cheri plus que toi, la gloire de ta vie; 
Pai prepar6-la-chaine od tu mets les Romains, 
Content d'etre ſous toi le ſecond des Humains, 
Plus fier de t attacher ce nouveau Diademe, 
Plus grand de te ſervir, que de regner-moi-meme. 
AQuoi ! tu ne me reponds que par de longs ſoüpirt! 
Ta grandeur fait ma joye, & fait tes deplaiſits! 
Roi de Rome & du Monde, eſt ce à toi de te plaindre ? 
Ceſar peut-il gemir, ou Cefar peut-il craindre 3 
Qui peut à ta grande ame inſpirer la terreur? 
CESAR 
Lamitiẽ. Cher Antoine, il faut Couvrir mon coeur: 
Tu ſais que je te quitte, & le Deſtin m'ordonne 
De porter nos Drapeaux aux Champs de Babylone 
Je pars, & vais venger ſur le Parthe inhumain 
La honte de Craſſus, & du Peuple Romain. 
LAigle des Legions que je retiens encore, 
Demande genvoler vers les Mers du Boſphore, 
Et mes braves Soldats n'attendent-pour ſignal, ' 
Que de revoir mon front ceint du Bandeau Royal. 
Peut-etre avec raiſon Cefar peut entreprendre 
Dyatraquer un Pais qu'a ſoùmis Alexandre. 12 


Peut- Etre les Gaulois, Pompee & les Romains 


V. 


E 


Valent bien ces Perſans ſubjugues par ſes mains. 
Joſe au moins le penſer, & ton ami ſe flate 5 
Que le Vainqueur du Rhin, peut I'etre de PEuphrate: 15 
Mais cet eſpoir m'anime & ne m' aveugle pas, 
Le Sort peut ſe laſſer de marcher ſur mes pas: 
La plus haute ſageſſe en eſt ſouvent trompee, 
Il peut quitter Ceſar, ayant trahi Pompee. 
La valeur fait beaucoup: mais. dans les grands com- 

bats, 2 mM 
Du triomphe à la chiite, il n'eſt ſouvent qu'un pas. 
Jai ſervi, commands, vaincu quarante annees z 
Du Monde entre mes mains, j'ai vii les deſtinẽes; 
Et jai toujours connu qu'en chaque evenement 
Le deſtin des Etats dependoit d'un moment. 
Quoiqu'il puiſſe arriver, mon cœur ma rien a craindre: : 
Je vaincrai ſans orgueil, ou mourrai ſans me plaindre ; 
Mais j exige en partant de ta tendre amitie 
Qu Antoine à mes Enfans ſoit pour jamais li: 
Que Rome par mes mains defendue & conquiſe, 
Que la Terre à mes Fils, comme à toi ſoit ſoùmiſe, 
Et qu emportant d' ici le grand titre de Roi, 
Mon ſang, & mon ami le prennent après moi. 
Je te laiſſe aujourd'hui ma volonte derniere, 
Antoine, à mes Enfans il faut ſervir de Pere. 
Je ne veux point de toi demander des ſermens, 
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0 LA MORT: 

De la foi des humains acres, & vains garans, 

Ta promeſſe ſuffit, & je la crois plus pure 

Que les Autels des Lieux entoures du parjure. 

_ANTOINE. 

C'eſt deja pour Antoine une aſlez dure Loi, 

Que tu cherches la Guerre & le trepas ſans mor, 

Et que ton interèt m'attache a Vltalie, 

Quand la Gloire Yapelle aux bornes de FAſie. 

Je mèafflige encor plus de voir que ton grand coeur 

Doute de fa fortune, & preſage un malheur: 

Mais je ne comprends point ta bonte qui m'outrage ! 

Cefar, que me dis- tu de tes Fils, de partage ? | 

Tu was de Fils qu Octave; & nulle adoption 
Na d'un autre Cẽſar appuyẽ ta Maiſon. 
„„ 2 RR 

Il n'eſt plus tems, ami, de cacher Pamertume, 

Dont mon cceur paternel en ſecret ſe conſume. 

Octave n'eſt mon ſang, qu'a la faveur des Lois : 

Je Fai nommé Ceſar, il eſt fils de mon choix. 
Lee Deftin, (dois-je dire, ou propice, ou ſevere ?) 

D'un veritable Fils en effet m'a fait Pere, f 

D'un Fils que je cheris, mais qui pour mon malheur 

A ſuce pour ſon Pere une invincible horreur. 

ANTOINE. 
Et quel eſt cet Enfant ? Quel ingrat peut-il etre 
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DE CESAR 


$i peu digne du Sang dont les Dieux Font fait naitre ? 


FP" OSS AT "> 
Ecoute: Tu connois ce malheureux Brutus, 


Dont Caton cultiva les farouches vertus, 

De nos antiques Loix ce Defenſeur auſtere; 

Ce rigide Ennemi du Pouvoir arbitraire, © - 

Qui tovjours contre moi, les armes à la main, 

De tous mes Ennemis a ſuivi le Deſtin, 

Qui fut mon Priſonnier aux Champs de Theſſalie, 

A qui j'ai, malgre lui, fauve deux fois la vie; 

Ne, nourri loin de moi chez mes fiers . | 
5923-0 1 ANYPE-O-I N E. 

Brutus! il ſe pour rot.. | 

CESAR: 


Ne men erois pas. Tiens, lis. 


"ANTOINE. 

Dieux ! la Sceur de Caton ! la fiere Servilie ! 

TE EET OTE 
Par un hymen ſecret, elle me fut unie., . __ 
Ce farouche Caton dans nos premiers debats, 
La fit preſqu'a mes yeux, paſſer en d autres bras: 
Mais le j jour qui forma ce ſecond hymence, _ 
De fon nouvel Epoux trancha la deſtinèe. 
Sous le nom de Brutus mon fls Fur dleve., : 
Pour me hair, 6 Ciel ! Ecoit-il x reſerve! . 


Mais lis, tu ſauras tout par cet Ecrit funeſte. 
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$ LA MORT, 


| | ANTOINE, . 
„ Ceſar, je vais mourir. La colere celeſte | 
» Va finir à la fois ma vie & mon ent- u 
v Souviens- toi qua Brutus Car donna le jour 
Adieu. Puiſſe ce Fils eprouver pour ſon Here 1 
„ Lamitie qu en mourant te conſeryoit {a mere! 
a 5 ig 29107 deva 


Quoi ! u que du ſort la tyrannique Loi; 38000 
Celar, te donne un Fils fi peu ſerablable wy 1 27 10 
D £1 CE. 8 AR. o* ner P 


1! a Cautreg werder i Ion ſuperbs, coe 1111.1: ＋ 

Flate en ſecret le mien, meme els ee e 

Il m'irrite, il me plait. Son cœur indépendant 

Sur mes ſens ẽtonnẽs prend un fier aſcendant. 

Sa fermet m impoſe, & je Texcuſe meme 

De condamner en moi Fautoritè ſapreme. 

Soit qu'ẽtant Homme & Pere, un ehàrme ſedudteut 

Lexcuſant à mes yeux, me trompe en {a faveur: 

Soit qu tant ne Romain, la voix de ma Patrie 

Me parle malgré moi; contre na Tyrannie, 2 

Et que la Liberté ue ba vieris Gopprimer, OY 

Plus forte encor que moi me condamne a Taimer. 

Te dirai- je encor plus: 7 Si Brutus n me doit Etre, 

S'il eſt Fils de Cefar, il doit hair un! Maitre. 5 een 

J'ai penſe comme lui drs mes pls jeunes a SE 
nnn 26 64 FL ens = - 
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Pai der? Silla, Jai hai les Tyrans. 
Jeuſſe &6 i "iroyeny, i Vargueilleux Pompte 
Neil voulu m'opprimer ſous fa gloire afurpee. 
Ne fier, ambitieux, mais nẽ pour les vertus, 
Si je wẽ ois Cr, j Jaurois Ee Brutus. 

Tout homme 3 ſon &rar doit plier ſon * 
Prurus tiendra dien · tot un different langage, 
Quand il aura connu de quel fang il eſt nẽ; 
Crois: moi, le Diademe a ſon front defting 
Adoucira dans lui fa rudeſſe importune. 

Il changera de mceurs, en changeant de fortune. 
La nature, le ſang, mes, bienfaits, tes avis, * 
Le devoir, Vinterst, tout me rendra mon Fils. 
ANT OIN. 

'en doute. Je connois fa fermete farouche: 

a Secte dont il eſt .n'admet rien qui la touche. 
tte Secte intraitable, & qui faid vanitẽ 
Yendurcir les Eſprits epntre Phutpanite, 

ui dompꝑte &:foule aux pieds la Nature irritée, 
parle ſeule à Brutus, & ſeule eftEcoutee. 
es prejugez aifreux, iu ils appellent de voir, 
Int ſur ces. ccurs de-bronze un abſolu pouvoir. 
aton meme, Caton ce malheureux Stoique, 

: Heros forcen& la victime d/Utigue, 
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3 ORT a 
Oui fuyant un | pardon qui Peat humilie. 
Prefera la mort mẽme > la tendre amitie: ] 
Caton fut moins altier, moins dur, & moins 4 craindre; / 
Que Pingrat d raimer ta bontẽ yeut contraindre, 1 
- © 4 
Cher ami, de quels coups tu viens de me bercer! . 1 
Que mas- tu dit! El 
| A N T 0 1 N E. | YE 
I | - je t aime, & ne te e puis rromper 
Ji CESAR eee 
Le tems amollit CI bee: 
i  ANTOINE: 
0 8 Mon ccrur en deſeſpere ( 


CES'A R. 
Quoi, ſa haine! ?- 0e 3 
ANT OFN = 'Þ 
, Crols-mob ;5: 1175 
2C:RSARE e 
N'importe; je ſais Pere: 
Tai chert, Jai e mes plus grands Ennemis/, 
Je veux me faire aimer de Rome & de mon Fils, 
Et conquerant des cœurs vaincus par ma-clemence; - 
Voir la Terre & Brutus adorer ma puiſſance. 
Ceſt 2 toi de maider dans de fi grands deſſein: 
Tu mas prete ton * pour dompter les de 
Dompte 
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Dompte aujourdhui Brutus, adoucis ſon courage: 

Prepare. par degres cette vertu ſauvage, 

Au ſecret important qu' il lui faut reveler, 

Et dont mon cceur encore helſite à lui parler. 
ANTOINE. 

Je feral t tout pour toi ; mais j'ai peu q eſperance. 


5 2620 


SCENE II. | 
CESAR, ANTOINE, DOL ABELLA:; 
DOL ABEL LA. 
Es A R, les Senateurs attendent audiance, 
A ton ordre ſuprème ils ſe rendent ici. | 
CESAR. 
Ils ont tarde long-tems.. . .. Qu; ils entrent; 
ANTOIN E. 
Les voici. 
Que je lis ſur leur front de depit & de haine 
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a ent 000009265 252 
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CESAR, ANTOINE, BRUTUS, As. 
SIUS, CIMBER, DECIMUS, CINN A, De 


CAS CA, &c. LICTE URS. 7 
„„ 0 


7 Enx's dignes ſoũtiens de la grandeur Romaine, Bo 
Compagnons de Ceſar. Approchez, Caſſius, U 
Cimber, Cinna, Decime, & toi mon cher Brutus. A 
Enfin voici le tems, fi le Ciel me feconde, U 
On je vais achever la conquete du Monde, | Q 
Et voir dans POrient le Trone de Cyrus, Q 
Satisfaire en tombant, aux Manes de Craſſus. Bc 
Il eſt tems d'ajofiter-par le droit de la Guerre. fl 
Ce qui manque aux Romains-des trois parts de la Terre: 
Tout eſt pret; tout preyu pour ce vaſte deſſein. 
L'Euphrate attend Cẽſar, & je pars des: demain. 
Brutus & Caſſius me ſuivront en Aſie, 

Antoine retiendra la Gaule & P Italie, 

De la Mer Atlantique, & des bords du Betis, 
Cimber gouvernera les Rois aſſujettis: 

Je donne à Decimus la Grece, & la Lycie, 


e 


1 
De 

) A Marcellus le Pont, 2 Caſca la Syrie. 

Ayant ainſi réglé le ſort des Nations, 

Et laiſſant Rome heureuſe & ſans diviſions, 

{1 ne reſte au Senat, qu'a juger ſous quel titre, 

De Rome & des Humains, je dois etre Parbitre. 

Silla fut honore du nom de Dictateur, 

Marius fut Conſul, & Pompee Empereur. 

Jai vaincu le dernier, & c'eſt aſſeꝝ vous dire 


Qu'il faut un nouveau nom pour un nouvel Empire, 


Un nom plus grand, plus ſaint, moins ſujet aux revers, 
Autrefois craint dans Rome, & cher a Univers. 

Un bruit trop confirmè ſe rẽpand ſur la Terre, 

Queen vain Rome aux Perſans oſe faire la Guerre; 


Qu'un Roi ſeul peut les vaincre, & leur donner la Loi: 


Ceſar va Fentreprendre, & Ceſar n'eſt pas Roi. 
Il n'eſt qu'un Citoyen fameux par ſes ſervices, 
Qui peut du peuple encore eſſuyer les caprices: 
Romains, vous m' entendez, vous ſaveꝝ mon eſpoit, 
Songez à mes bienfaits, ſongez 2 mon pouvoir. 
CIMB E R. 

Cer, il faut parler. Ces Sceptres, ces Coutonnes, 
Ce fruit de nos travaux, Univers que tu donnes, 
Seroient aux yeux du Peuple, & du Senat jaloux, 
Un outrage a Etat, plus qu'un bienfait pour nous 
Marius, ni Silla, ni Carbon, ni Pompee, 
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14 LA MOR T 

Dans leur autorite ſur le Peuple uſurpee; 

Nꝰont jamais pretendu diſpoſer à leur choix 

Des conquetes de Rome, & nous parler en Rois. 

Cèſar, nous attendions de ta clemence auguſte 

Un don plus precieux, une faveur plus juſte, 

Au- deſſus des Etats donnẽs par ta bonte . -: 
CESAR. 


& | 
Qu oſes tu demander, Cimber ? 


CIMBER. 

2 55 La Liberte. 
CASSIUS. 
Tu nous Payois promiſe, & tu juras toi-meme 
Dabolir pour jamais Pautorite ſupreme; 
Et je croyois toucher à ce moment heureux 
Ou le Vainqueur du Monde alloit combler nos vœux 
Fumante de ſon ſang, captive & deſolee, 
Rome dans cet eſpoir renaiſſoit conſolee. 
Avant que d'etre à toi, nous ſommes ſes Enfans ; 
Je ſonge a ton pouvoir, mais ſonge à tes ſermens. 
BRUTUS. 

Oui, que Cefar ſoit grand, mais que Rome ſoit libre: 
Dieux! Maitreſſe de Inde, Eſclave au bord du Tibre! 


Qu'importe que ſon nom commande à Univers, 
Et qu'on Tappelle Reine, alors qu'elle eſt aux fers? 


um 
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5 DR CE S A R. 


Quiimporte à ma Patrie, aux Romains que tu braves, 
D'apprendre que Ceſar a de nouveaux Eſclaves? 
Les Perſans ne ſont point nos plus fiers Ennemis; 
Il en eſt de plus grands. Je mai pas d autre avis. 

ER £7 £ 
Et toi Brutus auſſi? \ 

ANTOINE 2 Car. 

Tu connois leur audace: 

Vois ſi ces cœurs ingrats ſont dignes de leur grace. . 
| CESAM. 
Ainſi vous voulez donc par vos temerites, 
Tenter ma patience, & laſſer mes bontes? 
Vous qui m'*appartenez par le droit de Fepee, 
Rempans ſous Marius, Eſclaves de Pompee, 
Vous qui ne reſpirez, qu autant que mon courroux 
Retenu trop long-tems S eſt arrete ſur vous, 
Republicains ingrats, qu'enhardit ma clemence, 
Vous qui devant Silla garderiez le filence, 
Vous que ma bontẽ ſeule invite à m'outrager, 
Sans craindre que Ceſar s abaiſſe a ſe venger, 
Voila ce qui vous donne une ame aſſez hardie, 
Pour oſer me parler de Rome & de Patrie, 
Pour affecter ici cette illuſtre hauteur, 
Et ces grands ſentimens devant votre Vainqueur. 


II les falloit avoir aux Plaines de Pharſale: 


PEI 4 
Nin 
= 


Nꝰ'abaiſſa ſon courage 2 demander la vie. 
Tu nous laiſſas le jour, mais pour nous avilir; 


eee 


1 wanne. 
5 


x * OK * 


La fortine entre nous devient trop in&gale; 3 3 
Si vous avez ſũ vaincre, apprenez a ſorvir. 


BRUTUS. 
Cas aucun de nous n apprendra qu'd mourir : 
Nul ne m'en deſavoue; & nul en Th ſſilie 


Et nous le deteſtons, Fil te faut ob&ir: 

Cæſar, qua ta colere aucun de nous n'Echape: 

* ici par moi. Si tu veux regner, frape. 
C E SAR. 

Ecoute . :. & vous ſortez*, Brutus m'oſe offenſer | 

Mais ſais tu de quels traits tu viens de me percer ? 

Va, Ceèſar et bien loin den vouloir à ta vie. 

Laiſſe la du Senat Vindiſcrette furie. 

Demeure. C'eſt toi ſeul qui peux me deſarmer 

Demeure. Ceſt toi ſeul que Cefar veut aimer: 


BRUTUS: Ah 
Tout mon fang eſt 2 toi, fi tu tiens ta promeſſe: De 
Si tu ns qu'un Tyran, fabhorre ta tendreſſe; La 


Et je ne peux reſter avec Antoine & toi, 
Puiſqu il ne eſt plus Romain, & qu'il demande un Roi 


* Les Stuateurs ſortent. 


SCENE 
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PFC 
S G EN E IV. 

CESAR ANT OIN F. 


ANT OIN E. 5 
H bien, t ai- je trompe? Crois: tu que la Nature 
Puiſſe amollir une ame, & hi fiere, & ſi dure? 
Laiſſe, laiſſe à jamais dans ſon obſcurite 
Ce ſecret malheureux qui peſe à ta bontè. : 
Que de Rome, Fil veut, il deplore la chiite; 
Mais qu'il ignore au moins quel ſang il perſẽcute. 
Il ne merite pas de te devoir le jour, 


Ingrat à tes bontes, ingrat à ton amour; 
Renonce-le pour Fils. 
CESAR. 5 
Je ne le puis; je Paime. 
ANT OINE. 
Ah! ceſſe donc d'aimer Yorgueil du Diademe: 
Deſcends donc de ce rang, od je te vois monte, 
La bonte convient mal à ton autorite, 
De ta grandeur naiſſante elle detruit Pouvrage. 
Quoi ! Rome eſt ſous tes Loix, & Caſſius routrage . 
Quoi Cimber! Quoi Cinna ! ces obſcurs Senateurs 
Aux yeux du Roi du Monde affectent ces hauteurs ! 


Lis bravent ta puiſſance, & ces vaincus reſpirent ! 


NE B CE- 
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. CESAR. 
Ils ſont nes mes egaux; mes armes les vainquirent, 
Et trop au- deſſus deux, je leur puis pardonner 
De fremir ſous le joug, que je leur veux donner. 
ANTOINE. 
Marius de leur ſang eũt &te moins avare. 
Silla les eat punis. 5 
CESAR. 
N Silla fut un Barbare, 
Il na fü qu opprimer. Le meurtre & la fureur 
Faiſoient ſa politique, ainſi que ſa grandeur. 
Il a gouverne Rome au milieu des ſupplices: 
Il en etoit Peffroi: j'en ſerai les delices. 
Je fais quel eſt le Peuple, on le change en un jour: 
Il prodigue aiſement fa haine & fon amour; 
Si ma grandeur Faigrit, ma clemence Pattire. 
Un pardon politique à qui ne peut me nuire, 
Dans mes chaines qu'il porte, un air de liberté 
A ramene vers moi fa foible volonte. 
II faut couvrir de fleurs Pabime ou je Fentraine, 
Flater encor ce Tigre, a inſtant qu'on Penchaine, 
Lui plaire en Vaccablant, Yaſſervir, le charmer, 
Et punir mes Rivaux en me faiſant aimer. 
IN 


Il faudroit ètre craint: c'eſt ainſi que I'on regne. 


Va 


DE CESAR 19 
CESAR. 

Va, ce n'eſt quaux combats, que je veux qu'on me 
craigne. | 


ANTOINE: 
Le Peuple abuſera de ta facilite. 
CESAR. 
e Peuple a juſqu'ici conſacre ma bonte: 
ois ce Temple que Rome &leve à ma Clemence; 
ANT OINE. 
rains qu'elle nen Eleve un autre à la Vengeance: 
rains des cœurs ulceres, nourris de deſeſpoir, 
dolatres de Rome, & cruels par devoit. 
aſſius allarme prevoit qu en ce jour meme, 
2 main doit ſur ton front mettre le Diademe : 
ja meme à tes yeux on oſe en murmurer: 
es pius impẽtueux tu devrois Caſſurer ; | 
prevenir leurs coups, daigne au moins te Contrain- 
dre. 
CESAR. 
> les aurois punis ſi je les pouvois craindre. 
e me conſeille point de me faire hair. | 
ſais combattre, vaincre, & ne ſais point punir. 
ons, & n'ecoutant ni ſoupgons ni vengeance, 
Univers ſoumis, régnons ſans violence. 


B 2 
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SCENE PREMIERE. 
BRUTUS. ANTOINE. DOLABELLA 


=—_ 


lO 


ANTOINE. 


E ſuperbe refus, cette animoſite, 
Marquent moins de vertu, que de ferocite. 


Les bontes de Ceſar, & ſur-tour fa puiſſance, 
Meritoient plus d'egards, & plus de complaiſance. 


A lui parler du moins vous pourries conſentir. 


Vous ne connoifſes pas qui vous ofes hair, Ce 
Et vous en fremiries, ſi vous pouvies apprendre. ;. . Et 
BRUTUS. we 

Ah! jen fremis deja, mais c'eſt de vous entendre. He 
Ennemi des Romains que vous avez vendus, Fa 
Penſez-yous ou tromper, ou corrompre Brutus ? Te 
Allez ramper ſans moi, ſous la main qui vous brave. 3 
e 


Je ſais tous vos deſſeins, vous brules d'etre Eſclave. 
Vous voules un Monarque, & vous etes Romain 
A) 


DE CESAR. 21 
ANTOINE. 

je ſuis ami, Brutus, & porte un cœur humain : 

je ne recherche point une vertu plus rar@ 

Tu veux Etre un Heros, mais tu n'es qu'un Barbare, 

Et ton farouche orgueil que rien ne peut flechir 

Embraſſa la vertu pour la faire hair. 


SCENE III. 


B R UT Us. 
ELI E baſſeſſe, 6 Ciel! & quelle ignominie ! 


Vaila donc les ſoutiens de ma triſte Patrie ! 
Voilà vos ſucceſſeurs, Horace, Decius, 

Et toi, Vengeur des Loix, toi mon ſang, toi Brutus, 
Quels reſtes, juſtes Dieux, de la grandeur Romaine ! 
Chacun baiſe en tremblant la main qui nous enchaine. 
Cefar nous a ravi juſques a nos vertus, | 
Et je cherche ici Rome, & ne la trouve plus. 

Vous que j'ai vus perir, vous immortels courages, 
Heros, dont, en pleurant, japergois les images, 
Famille de Pompee, & toi divin Caton, 

Toi dernier des Heros Ju ſang de Scipion : 

Vous ranimez en moi ces vives etincelles 

Des vertus dont brilloient vos ames immortelles ; 
Vous vivez dans Brutus, vouz mettez dans mon ſein, 

B 3 Tout 
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Tout Phonneur qu'un Tiran ravi: au nom Romain. I 
Que vois-je, Grand Pompee, au pied de ta Statue? 5 P 
I 


Quel Billet, ſous mon nom, ſe preſente a ma vue? 
Liſons“: Ti dors, Brutus, & Rome eft dans les fert! 4 
Rome, mes yeux ſur toi ſeront toujours ouverts. 
Ne me reproche point des chaines que j abhorre. 
Mais quel autre Billet à mes yeux s offre encore? 
Non, tu nes pas Brutus. Ah! reproche cruel! 
Cefar! tremble Tiran: voila ton coup mortel. 
Non, tu nes pas Brutus. Je le ſuis, je veux le etre. 
Je perirai, Romains, ou vous ſeres ſans Mattre. 

Je vois que Rome encore a des cœurs vertueux. 
On demande un Vengeur, on a ſur moi les yeux: 
On excite cette ame, & cette main trop lente: Ig 


On demande du fang.. . Rome ſera contente. 
prend le Biller. | 


e e eee eee 
8 8 5 N E, III. 


BRUTUS. CASSIUS. CINNA. CASCA, 
= DE CIMUS. Suite. I 


| CAS 8 10 8. 
7 rembraſle, Brutus, pour la derniere fois, 


Amis, il faut tomber ſous les debris des Loix. 
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7 DE CESAR: 23 
Il it mes ſentimens, il connoit notre audace: 
Notre ame incorruptible etonne ſes deſſeins; 

Il va perdre dans nous les derniers des Romains. 
Cen eſt fait, mes Amis, il n'eſt plus de Patrie, 
Plus d'Honneur, plus de Loix, Rome eſt ancantie. 
De P Univers & d' elle, il triomphe aujourd hui. 
Nos imprudens Ayeux n'ont vaincu que pour lui. 
Ces depoiiilles des Rois, ce Sceptre de la Terre, 
Six cens ans de vertus, de travaux & de Guerre: 
Ceſar jouit de tout, & devore le fruit, 
Que fix Siècles de Gloire à peine avoient produit. | 
Ah Brutus! ès-tu ne pour ſervir ſous un Maitre? 
Ta liberte reſt plus. 
BRUTUS. 
Elle eſt prete à renaitre. 
CASSIUS. 
Quedis-tu? Mais quel bruit vient fraper mes eſprits 
BRUTUS. 
Laiſſe- là ce vil Peuple, & ſes indignes cris. 
CASSIUS. 
La liberte, dis-tu ? . . . Mais quoi le bruit redouble. 


SCENE 
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EEEEEEEPERD 
SCENE IV. 


BRUTUS, CASSIUS. CINBER. 
DECIMUS. 


CASSIUS 
A H! Cimber, eſt-ce toi ? Parle, quel eſt ce trouble? 
8 DECIMUS. 
Trame-t'on contre Rome un nouvel attentat 2 
Qu'a-ron fait? Qu'as- tu vu? 3H 6 
os CIMBER. 

La honte de VEtat. 

Ceſar Etoit au Temple; & cette fiere Idole 
Sembloit Etre le Dieu qui tonne au Capitole. 
C'eſt Ia qu'il annongoit ſon ſuperbe deſſein 
Deller joindre la Perſe a ] Empire Romain. 
On lui donnoit les noms de Foudre de la Guerre, 
De Vengeur des Romains, de Vainqueur de la Terre. 
Mais parmi tant d*eclat, ſon orgueil impudent 
Vouloit un autre titre, & toit pas content. 
Enfin parmi ces cris & ces chants dallegreſſe 
Du Peuple qui Ventoure, Antoine fend la preſſe: 
Il entre: 6 honte! 6 crime indigne d'un Romain! 
Il entre, la Couronne, & le Sceptre à la main, 
On ſe taĩt: on fremit : lui, ſans que rien Petonne, 


Sur 


0 DE CES AR: 


Sur le front de Ceſar attache la Couronne ; 

Et ſoudain devant lui ſe mettant à genoux, 

Ceſar regne, dit-il, ſur la Terre, & ſur nous. 

Des Romains a ces mots les viſages paliſſent, 

De leurs cris douloureux les voutes retentiſſent. 
Jai vu des Citoyens S enfuir avec horreur, 
Deautres rougir de honte, & pleurer de douleur. 
Ceſar qui cependant liſoit ſur leur viſage 

De Findignation Peclatant temoignage, 

Feignant des ſentimens long-tems etudies, 

Jette & Sceptre & Couronne, & les foule à ſes pieds. 
Alors tout ſe croit libre, alors tout eſt en proye 

Au fol enyvrement d'une indiſcrette joye. 

Antoine eſt allarme : Ceſar feint, & rougit. 

Plus il cele ſon trouble, & plus on Vapplaudir. 

La moderation ſert de voile à fon crime: 

Il affecte a regret un refus magnanime; 

Mais malgre ſes efforts, il fremiſſoit tout bas 

Qu'on applaudir en lui les vertus qu'il n'a pas. 
Enfin ne pouvant plus retenir ſa colere, 

Il fort du Capitole avec un front ſevere. 

Il veut que dans une h2ure, on saſſemble au Senat. 
Dans une heure, Brutus, Ceſar change VErtat. 

De ce Senat ſacre la moitie corrompue 

Ayant achete Rome, à Ceſar Pa vendue, 

Plus lache que ce Peuple, à qui dans ſon malheur 
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26 LA MORT 
Le nom de Roi du moins fait encor quelque horreur. 
Ceſar deja trop Roi, veut encor la Couronne: 
Le Peuple la refuſe, & le Senat la donne; 
Que faut-il faire enfin, Heros qui m'ecouter ? 
CASSIUS. 
Mourir; finir des jours dans Topprobre comptes. 
Jai traine les liens de mon indigne vie, 
Tant qu'un peu d eſperance a flate ma Patrie. 
Voici ſon dernier jour, & du moins Caſſius 
Ne doit plus reſpirer, lorſque Etat n'eſt plus. 
Pleure qui voudra Rome, & lui reſte fidelle; 
Je ne peux la venger, mais j expire avec elle. 
Je vais on ſont nos Dieux. Pompee & Scipion, 
Il eſt tems de vous ſuivre, & d' imiter Caton. 
| BRUTUS. 
Non, n'imitons perſonne, & ſervons tous d exemple: | 
; C'eſt nous, braves Amis, que PUnivers contemple. 
C'eſt à nous de repondre à Padmiration 
| Que Rome en expirant conſerve à notre nom. 
ö | Si Caton m'avoit cru, plus juſte en ſa furie, 
| 


Sur Ceſar expirant, il eat perdu la vie. 

Mais il tourna ſur ſoy ſes innocentes mains, 

Sa mort fut inutile au bonheur des humains. 

Faiſant tout pour la gloire, il ne fit rien pour Rome, 


Et C'eſt la ſeule faute od tomba ce grand homme. 
| CAS: 
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DE CESAR. 7 
CAS S1 Us. | 
Que veux-tu donc qu on faſſe en un tel deſeſpoir? 
B R UT Us. 
Mont rant le Billet. 
Voila ce qu'on m'ecrit, voilà notre devoir. 
CASSIUS. 
On m'en écrit autant, Jai regu ce reproche. 
BRUTUS. 
Ceſt trop le meriter. | 
CIMBER. 
L'heure fatale aproche. 
Dans une heure un Tiran dẽtruit le nom Romain. 
B RU T US. 
Dans un heure à Ceſar il faut percer le ſein. 
CAS S1 US. 
Ah! je te reconnois à cette noble audace. 
DE CIM US. 
Ennemi des Tirans, & digne de ta race, 
Voila les ſentimens que javois dans mon cceur. 
: CASSIUS. 
Tu me rends à moi-meme, & je ten dois Phonneur. 
Ceſt. la ce quattendojent ma haine & ma colere 
De la mile vertu qui fait ton caractère. 
Ceſt Rome qui tiinſpire en des deſſeins ſi grands; 
Lon nom ſeul eſt PArreſt dela mort des Tirans. 
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28 LA MORT 

Lavons, mon cher Brutus, Vopprobre de la Terre, 
Vengeons ce Capitole au defaut du Tonnerre. 

Toi, Cimber, toi Cinna, vous Romains indomptes 
Aves-vous une autre ame, & d'autres volontes ? 


CIMBER. 


Nous penſons comme toi: nous mepriſons la vie: 
Nous deteſtons Ceſar : nous aimons la Patrie: 
Nous la vengerons tous: Brutus & Caſſius, 

De quiconque eſt Romain raniment les vertus. 


DE CIM US. 


Nes Juges de VEtat, nes les Vengeurs du crime, 

Ceſt ſoufrir trop long-terps la main qui nous opprime ; 
Er quand ſur un Tiran nous ſuſpendons nos coups, 
Chaque inſtant qu'il reſpire eſt un crime pour nous. 


CIMBER. 
Admettrons-nous quelqu'autre à ces honneurs ſupremes? 
BU s. 


Pour venger la Patrie, il ſuffit de nous-memes. 
Dolabella, Lepide, Emile, Bibulus, 
Ou tremblent ſous Ceſar, ou bien lui ſont vendus. 
Ciceron qui d'un Traitre a puni Vinſolence, 
Ne ſert la Liberte que par ſon eloquence ; 
Hardi dans le Senat, foible dans le danger 

Fait 


3 


0 
D E CESAR. 


Fait pour haranguer Rome, & non pour la venger. 
Laiſſons a POrateur, qui charme a Patrie, 


Le ſoin de nous louer, quand nous Taurons ſervie. 


Non, ce reſt qu avec vous que je veux partager 
Cet immortel honneur, & ce preſſant danger. 
Dans une heure au Senat le Tiran doit ſe rendre. 
La, je le punirai: la, je le veux ſurprendre; 

La, je veux que ce fer enfonce dans fon ſein,” 
Venge Caton, Pompee, & le Peuple Romain. 
Ceſt hazarder beaucoup. Ses ardens Satellites 
Par-tout du Capitole occupent les limites. 

Ce Peuple mou, volage & facile à ſlechir, 

Ne fait Sil doit encor Paimer ou le hair. 

Notre mort, mes Amis, paroit inevitable: 

Mais qu'une telle mort eſt noble & deſirable! 
Qu'il eſt beau de perir dans des deſſeins fi grands 
De voir couler fon ſang dans le ſang des Tirans ! 
Qravec plaiſir alors on voit fa derniere heure ! 
Mourons, braves Amis, pourvu que Cefar meure, 
Et que la Liberte, qu'oppriment ſes forfaits, 
Renaiſſe de fa cendre, & revive à jamais. 


CASSIUS. 


Ne balangons donc plus, courons au Capitole ; 


Ceſt-la qu'il nous opprime, & qu'il faut qu'on Vimmole. 
Ne 
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Ne craignons rien du Peuple, il ſemble encor douter: d 
Mais ſi I1dole tombe, il va la deteſter. / 
 BRUTUS. d 
Jures done avec moi, jures ſur cette Epee, 1 
| Par le ſang de Caton, par celui de Pompee, I 
w Par les Mines facres de tous ces vrais Romains, I 
— 1 Qui dans les Champs d Afrique ont fini leurs deſtins; a 
q Jures par tous les Dieux, Vengeurs de la Patrie, 
1 5 Que Cẽſar ſous vos coups va terminer fa vie. f 
Ji. | CASSIUS. 
a! | Faiſons plus, mes Amis, jurons d'exterminer 
1 Quiconque ainſi que lui pretendra gouverner ; 
Bi 4 Fuſſent nos propres Fils, nos Freres, ou nos Peres; 
; 4 | | S'ils ſont Tirans, Brutus, il ſont nos Adverſaires ; | 
4 Un vrai Republicain n'a pour Pere & pour Fils, 
BY | Que la Vertu, les Dieux, les Loix & fon Pais. 
104 | BRUTUS:. 
0 | Oui, j unis pour jamais mon ſang avec le votre. 
| i Tous des ce moment meme, adoptes Pun pour Fautre; | 
. 4 Le ſalut & Etat nous a rendus Parens, 
| [| Scellons notre union du ſang de nos Tirans. 
I} | 
| iſt Il Favance vers la Statue de Pompct:. 1 
14 | 
| | 4 - Nous 
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Nous le jurons par vous, Heros, dont les Images, 
A ce preſſant devoir excitent nos courages. 

Nous promettons, Pompee, à tes ſacrès genoux, 
De faire tout pour Rome, & jamais rien pour nous, 
Deetre unis pour Etat, qui dans nous ſe raſſemble, 


De vivre, de combattre, & de mourir enſemble. 
Allons, prẽparons- nous, c'eſt trop nous arreter. 


Loo Loo oro foro ni goto ro gone, 
SCENE V. 


CESAR. BRUTUS. 


CESAR 
EMEURE. Ceft ici que tu dois m'Ecouter ; 
Od vas-tu malheureux ? 


BRUTUS. 
Loin de la Tirannie. 
CESAR. 
Licteurs qu'on le retienne. - 
FRUTUS 
Acheve, & prens ma vie. 


: CESAR. 
Brutus, ſi ma colere en vouloit à tes jours, 


Je waurois qua parler, ʒaurois fini leur cours. 
Tu Pas trop merite. Ta fiere ingratitude 


32 LA MORT | 
Se fait de m'offenſer une farouche Etude. E 
Je te retrouve encor avec ceux des Romains; K 
Dont j'ai plus ſoupconne les perfides deſſeins. 0 
Avec ceux qui tant6t ont oſè me deplaire, 
Ont blame ma conduite, ont bravè ma colere. 
BRUTY:S 
Ils parloient en Romains, Ceſar, & leurs avis, V 
Si les Dieux t'inſpiroient, ſeroient encor ſuivis. 1 
CESAR. 1 
Je ſouffre ton audace, & conſens à tentendre : | 
De mon rang avec toi, je me plais a deſcendre. 8 
Que me reproches-tu? 0 
B RU T Us. 
Le Monde ravagé: 
Le ſang des Nations: ton Pais ſaccagè: L 
5 Ton pouvoir: tes vertus qui font tes injuſtices, V 
Qui de tes attentats ſont en toi les complices ; 
Ta funeſte bonte qui fait aimer tes fers, 0 


Et qui neſt qu'un apas, pour tromper l' Univers. 
CESAR. E 

Ah! ceſt ce qu'il falloit reprocher à Pompee. 

Par fa feinte yertu la tienne fut trompee. 

Ce Citoyen ſuperbe à Rome plus fatal, | 

N'a pas meme voulu Ceſar pour ſon egal. Q 

Crois-tu, Sil m'efit vaincu, que cette ame hautaine, Q 

Eüt 


(I 
* UT CESAR: i060 
Eüt laifſe reſpirer la libertè Romaine ? 
Ah! ſous un joug de fer il t'auroit accable. 
Qu'eũt fait Brutus alors? | 
BRUT US. 
Brutus Feit im molé. 
r CESAR. 
Voila donc ce qu'enfin ton grand cœur me deſtine? 
Tu ne ten defens point. Tu vis pour ma ruine. 
Brutus! „ 
BR UT Us. 
Si tu le crois, previens donc ma fureur. 
Qui peut te retenir? | 
CESAR. Il lui preſente la Lettre de Servilie. 
La Nature, & mon cceur. 
Lis, ingrat, lis, conriois le ſang que tu m'oppoſes, 
Vois qui tu peux hair, & pourſuis, fi tu Poſes. 
BER UT-U'S. 
Ou ſuis-je? Qu'ai- je lu? Me trompes vous mes yeux? 
| CESAR. 
Eh bien ! Brutus, mon Fils ! | 
BRUTUS. 
Lui, mon Pere! Grands Dieux ! 
CE S AR. 
Oui, je le ſuis, ingrat ! Quel ſilence farouche ! 


Que dis-je? Quels fanglots Echapent de ta bouche ? 
C Mon 
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Mon Fils... . Quoi, je te tiens muet entre mes bras 
La Nature t'etonne, & ne tattendrit pas! 
BRU-TUS. 
O ſort Epouventable, & qui me deſeſpere ! 
- O ſermens! ò Patrie! 6 Rome, toujours chere 
Cefar ! ... Ah! malheureux j ai trop longs- temps vecu! 
CESAR. 
Parle. Quoi d'un remords ton cceur eſt combattu ! 
Ne me deguiſe rien. Tu gardes le filence ! ; 
Tu crains d' etre mon Fils, ce nom ſacrẽ roffenſe ! 
Tu crains de me cherir, de partager mon rang ! 
Ceſt un malheur pour toi d etre nẽ de mon ſang. 
Ah! ce Sceptre du Monde, & ce Pouvoir Supreme, 
Ce Ceſar que tu hais, les vouloit pour toi-meme. 
Je voulois partager avec Octave & toi, 
Le prix de cent Combats, & le titre de Roi. 
B RU T US. 


WW 


Ah! Dieux 
CESAR. 
Tu veux parler, & te retiens à peine. 
Ces tranſports ſont- ils donc de tendreſſe ou de haine? 
Quel eſt donc le ſecret qui ſemble Yaccabler? 
BRUTUS. 
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| CESAR. 
Eh bien, mon Fils? 
BRUTUS. 
Je ne puis lui parler. 
CESAR 
Tu n'oſes me nommer du teridre nom de Pere! 
BRUTUS 
Si tu Jes, je te fais une unique priere. 
CES AR. | 
parle. En te Paccordant, je croirai tout gagner. 
BRUTUS. 
Fai moi mourir ſur Iheure, ou ceſſe de regner. 
CESAR. 
Ah! barbare Ennemi, Tigre que je careſſe, 
Ah! coeur denaturs queendurcit ma tendreſſe, 
Va, tu ns plus mon Fils. Va, cruel Citoyen, 
Man cceur deſeſpere prend Fexemple du tien. 
Ce cceur à qui tu fais cette effroyable injure, 
Saura bien comme toi vaincre enfin la Nature. 
Va, Ceſar weſt pas fait pour te prier en vain; 
Japrendrai de Brutus à ceſſer d'&tre humain. 
Je ne le connois plus. Libre dans ma puiſſance, 
Je necouterai plus une injuſte clemence. 


Tranquille à mon courroux, je vais mabandonner; 
| C 2 Mon 


-_ 


36 LA MOR T 0 
Mon cceur trop indulgent eſt las de pardonner ; 
Timiterai Silla, mais dans ces violences. 
Vous tremblerez, ingrats, au bruit de mes vengeances. 
Va, cruel, Va trouver tes indignes Amis. 
Tous m'ont oſs deplaire, ils ſeront tous punis. 
On fait ce que je puis, on verra ce que joſe: 
Je deviendrai barbare, & toi ſeul en es cauſe. 
N B R UT Us. 
Ah! ne le quittons point dans ſes cruels deſſeins, 
Et ſauvons, sil ſe peut, Ceſar & les Romains. 
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SCENE PREMIERE. 
CASSIUS. CIMBER. DECIME. CINNA 
CASCA. LES CONJURES. 
CASSIUS:. | 
"ANF1N donc Theure approche, ou Rome ya re- 
naitre. 


La Maitreſſe du Monde eſt aujourd'hui ſans Maitre? 
L'honneur en eſt à vous, Cimber, Caſca, Probus, 


Decime. Encore une heure, & le Tiran neſt plus. 
Ce que n'ont pu Caton, & Pompee & PAſie, 
Nous ſeuls Fexecutons, nous vengeons la Patrie ; 
Et je veux quien ce jour on diſe a PUnivers, 
Mortels reſpeCtes Rome, elle n'eſt plus aux fers. 


CIMBER. 
Tu vois tous nos Amis, ils fonts prets a te ſuiyre, 


A fraper, à mourir, a vivre, Sil faut vivre; 
A ſervir le Senat dans l'un ou P autre fort, 


En donnant à Ceſar, ou recevant la mort. 
C 3 | D E- 
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DE CIM E. 


Mais d' où vient que Brutus ne parait point encore, 
Lui ce fier Ennemi du Tiran qu'il abhorre, 

Lui qui prit nos ſermens, qui nous raſſembla tous, 
Lui qut doit ſur Cefar porter les premiers coups ? 

Le Gendre de Caton tarde bien à paroitre. 

Seroit-il arrete? Ceſar peut-il connoitre ?-. 

Mais le voici. Grands Dieux ! qui! wm abbatu! 


SCENE II. 


CASSIUS. BRUTUS. CIMBER. CASCA, 


DE CIME. CONJURES. 


CASSIUS. 
Dorus, quelle infortune accable ta vertu? 
LJ Le Tiran fait-il tout? Rome eſt-elle trahie ? 2 


: 'BRUTUS. 
Non, Ceſar ne fait point qu on va trancher ſa vie. 


I le conhie 2 a vous. 
„„ LOC IMUS. 
Qui peut donc te troubler? 
B R UT U 8. 
Un malheur, un ſecret, qui vous fera trembler. 


CASSIUS. 
De nous, ou du Tiran, c'eſt la mort, qui saprète, 


Nous 
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Nous pouvons tous perir : mais trembler, nous 


B RU T Us. 


Je vais Cepouventer par ce ſecret affreux. 
Je dois fa mort à Rome, à Vous, à nos Neveux, 

Au bonheur des Mortels, & j'avois choiſi Vheure, 
Le lieu, le bras, Vinſtant, od Rome veut qu il meure, 
L'honneur du premier coup à mes mains eſt remis: 
Tout eſt pret. Aprenez que Brutus eſt fon Fils. 


CIMBER. 
Toi, ſon Fils! | 
CASSIUS. 
De Ceſar ! 


DECIMUS. 


O Rome! 
BRUTUS. 


Par un hymen ſecret à Cẽſar fut unie, 
Jeſuis de cet hymen le fruit infortune. 
CIMBE R. 
Brutus, Fils d'un Tiran ! 
CASSIUS. 


Servilie 


Arrete ; 


Non, tu n'en es pas ne; 


Ion cceureſt trop Romain. 
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BRUTUS. 
Ma honte eſt veritable. 
Vous, Amis, qui voyez le deſtin qui m'accable, 
Soyez par mes-ſermens les maitres de mon ſort. 
Eft-il quelqu' un de vous d'un eſprit aſſes fort, 
Aſſes Stoique, aſſes audeſſus du Vulgaire, 
Pour ofer decider ce que Brutus doit faire? 
Je m'en remets à vous. Quoi : vous baiſſes les yeux ! 
Toi, Caſſius, auſſi tu te tais avec eur! | 
Aucun ne me ſoutient au bord de cet abime ? 
Aucun ne m'encourage, ou ne m arrache au crime 
Tu fremis, Caſſius! & prompt a retonner. 5 
CASSIU S. | 
Je fremis du conſeil que je vais te donner. 
| P R U TU 8. 
Parle. a 
ES es. 
Si tu n'etois qu'un Citoyen vulgaire, 
Je te dirois: Va, ſers; ſois Tiran ſous ton pere: 
Ecraſe cet Etat que tu dois ſoutenir: | . 
Rome aura deſormais Jeux Traitres 3 a punir; 
Mais j je parle a Brutus, à ce puiſſant genie, 
A ce Heros arme contre. la Tirannie, 
Dont le cœur inflexible au bien determine, 
2 55 tout le ſang g que . ta donné. 
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Ecoute, 
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Ecoute, tu connois avec quelle furie, 
Jadi Catilina menaca fa Patrie. 


BRUTUS. 
Oui. 
CAS SI US. 
Si le mEme jour que ce grand Criminel 
Dut à la Liberte porter le coup mortel : 
Si lorſque le Senat efit condamne ce Traitre, 


Catilina pour Fils Yeut voulu reconnoitre; 
Entre ce Monſtre & nous force de decider, 
parle: Qu aurois- tu fait; ? 


B R U TUS. 

Peux-tu le demander ? 
Penſes-tu qu'un inſtant ma vertu dementie, 
Eur mis dans la balance un homme & la Pattie ? 
CAS S1 Us. 
Brutus, par ce ſeul mot ton devoir eſt dict: 
Ceſt PArreſt du Senat: Rome eſt en ſurete. 
Mais, dis, ſens-tu ce trouble, & ce ſecret murmure 
Qu'un prejuge vulgaire impute à la Nature? | 
Un ſeul mot de Ceſar a-ril Eteint dans toi, 
L'amour de ton Pais, ton devoir, & ta foi? 
En diſant ce ſecret, ou faux ou veritable, 
En Yavouant pour Fils, en eſt- il moins coupable? 
En es- tu moins Brutus? En ès- tu moins Romain? 


Nous 
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Nous dois- tu moins? ta vie, & ton cœur, & ta main? 
Toi, fon Fils! Rome enfin n'eſt- elle plus ta Mere? 


Chacun des Conjures n'eſt-il donc plus ton Frere ? 

[Ne dans nos murs facres, nourri par Scipion, 

| Elpve de Pompee, adopte par Caton, 

Ami de Caſſius, que veux-tu davantage ? 

Ces titres ſont ſacres, tout autre les outrage. 

Qu importe qu'un Tiran, vil eſclave d'amour 

Ait ſeduit Servilie, & trait donne le jour? 

Laiſſe-la les erreurs, & Ihymen de ta Mere, 

Caton forma tes mœurs, Caton ſeul eſt ton Pere. 

Tu lui dois ta vertu: ton ame eſt toute à lui; 

Briſe Pindigne nœud que Von t' offre aujourd'hui. 

Qu à nos ſermens communs ta fermete rẽponde; 

Et tu nas de Parens que les Vengeurs du Monde. 
N RNUT US. 

Et vous, braves Amis, parlez, que penſez - vous? 

CIMB E R. 

Jugez de nous par lui, jugez de lui par nous. 

D' un autre ſentiment fi nous ẽtions capables, 

Rome n'auroit point eu des Enfans plus coupables. 

Mais 2 d'autres qu'à toi, pourquoi ten raporter ? 

Ceſt ton cceur, c'eſt Brutus qui il te faut conſulter. 
B R UT US. 

Eh bien, à vos regards mon ame eſt deyoilee, 


0 

Liſcz-y les horreur; dont elle eſt accablee. | 
Je ne vous cẽle rien: ce cœur Seſt ebranle ; 

De mes Stoiques yeux des larmes ont coule. 

Apres Paffreux ſerment que vous myavez vu faire, 

Pret à ſervir VEtat, mais à tuer mon Pere, = 
Pleurant d'etre ſon Fils, honteux de ſes bienfaits, 
Admirant ſes vertus, condamnant ſes forfaits, 

Voyant en lui mon Pere, un coupable, un grand homme, 
Entraine par Ceſar, & retenu par Rome, | 
D'horreur & de pitiè mes eſprits dechires, 

5 op la mort que vous lui preparez. 

Je vous dirai bien plus, ſaches que je Feſtime. 

Son grand cœur me Teduit au ſein meme du crime, 

Er f ſur les Romains quelqu'un pouvoit regner, 

Il eſt le ſeul Tiran que Fon dũt Epargner. 

Ne vous allarmez pointi: ce nom que je deteſte, 

Ce nom ſeul de Tiran emporte ſur le reſte. | 

Le Senat, Rome, & Vous, vous avez tous ma foi. 

Le bien du Monde entier me parle contre un Roi. 


Jembraſſe avec horreur une vertu cruelle, 
Jen friſſonne à vos yeux, mais je vous ſuis fidelle. 
Ceſar me va parler, que ne puis-je aujourdhui 
L'attendrir, le changer, ſauver Etat & lui! 
Veuillent les Immortels Fexpliquant par ma bouche, 
Preter à mon organe, un pouvoir qui le touche 

Mais 
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Mais ſi ne jobtiens rien de cet Ambitieux 
Levez le bras, frappez, je detourne les yeux. 


e ne trahirai point mon Pais pour mon pere, 


Que Fon approuve, ou non, ma fermete ſevere, 
Qu'a I Univers ſurpris cette grande action 


Soit un objet d'horreur, ou d admiration. 


Mon efprit peu jaloux de vivre en la meEmoire, 

Ne conſidere point le reproche, ou la gloire ; 

Toujours independant, & toujours Citoyen, 

Mon devoir me ſuffit, tout le reſte n'eſt rien. 

Allez, ne ſongez plus qua ſortir d eſclavage. 
72 


Du ſalut de VEtat ta parole eſt le gage. 
Nous comptons tous ſur toi, comme ſi dans ces lieux 
Nous entendions Caton, Rome meme, & nos Dieux. 
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SCENE Ul. 


s. 


XK 7 O1cr donc le moment ont Ceſar va m'entendre; 
wo Voici ce Capitole où la mort va Fattendre. 
Epargnez-moi, Grands Dieux, Ihorreur de le hair 
Dieux arretez ces bras levẽs pour le punir ! 


. Rendez, sil ſe peut, Rome à ſon grand cceur plus chere, 


3 Et 


2 | 
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Et faites qu'il ſoit juſte, afin qu'il ſoit mon Pere. 

Le voici. Je demeure immobile, Eperdu 

O Mines de Caton, ſoutenez ma vertu. 


OC200 200 200 208020:94200020:2000 
SCENE IV. 


CESAR. BRUTUS. 


CESAR. 
E H bien, que veux-tu? Parle. As- tu le cœur d'ua 
homme? 
Es-tu Fils de Ceſar? 
BRUTUS. 
Oui, ſi tu I's de Rome. 
CESAR. 
Republicain farouche, ou vas-tu Yemporter ! 
N'as-tu voulu me voir, que pour mieux m'inſulter ? 
Quoi! tandis que ſur toi mes faveurs ſe repandent, 
Que du Monde ſoùmis les hommages tattendent, 
L'Empire, mes bontes, rien ne flechit ton cceur ! 
De quel ceil yois-tu donc le Sceptre? 
BRUTUS. 


Avec horreur. | 
CESAR. 


Je plains tes prejuges, je les excuſe meme ; 
Mais peux-tu me hair ? 


BRU- 


46 LA MORT 
BRUTVU'S. 

: Non, Cefar; & je taitne, 

Mon cceur par tes Exploits fut pour toi prevenu, 

Avant que pour ton ſang tu m'euſſes reconnu. 


Je me ſuis plaint aux Dieux de voir qu'un {i grand Homme, 


Fiit à la fois la Gloire, & le Fleau de Rome. 
je deteſte Ceſar avec le nom de Roi: 

Mais Cẽſar Citoyen ſeroit un Dieu pour moi; 
Je lui ſacrifierois ma fortune & tna vie. 


. CES AR. 
Que peux-tu donc hair en moi? 


B R UT Us. 
La Tirannie. 
Daigne Ecouter les vœux, les larmes, les avis 
De tous les vrais Romains, du Senat, de ton Fils. 
Veux-tu vivre en effet le Premier de la Terre, 
Jouir d'un droit plus faint, que celui de la Guerre, 
Etre encor plus que Roi, plus meme que Ceſar ? 
CESAR. 
Eh bien? 
BRUTUS. 
Tu vois la Terre enchainte a ton char i 


Romps nos fers, ſois Romain, renonce au Diademe. 


CESAR. 
Ah! que propoſes-tu ? 


BRU- 
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BRUTUS. : 

Ce qu'a fait Silla meme. 
Long-tems dans notre ſang Silla o ẽtoit noys, = 
Il rendit Rome libre, & tout fut oublie. 
Cet Aſſaſſin illuſtre entours de Victimes, 
En deſcendant du Trone effaga tous ſes crimes: 
Tu n'eus point ſes fureurs, oſe avoir ſes vertus. 
Ton cœur fut pardonner, Ceſar, fais encor plus. 
Que ſervent deſormais les graces que tu donnes, 
Ceſt à Rome, a VEtat qu'il faut que tu pardonnes. 
Alors plus qua ton rang nos cceurs te ſont ſolimis ; 
Alors tu ſais regner, alors je ſuis ton Fils. 
Quoi ! je te parle en vain! 

CESAR. 
Rome detnande un Maitre, 

Un jour à tes depends tu Vaprendras peut-Etre. 
Tu vois nos Citoyens, plus puiſſants que des Rois. 
Nos mceurs changent, Brutus, il faut changer nos Loix : 
La Liberte n'eſt plus que le droit de ſe nuire 
Rome qui dẽtruit tout, ſemble enfin ſe detruire 
Ce Coloſſe effrayant dont le Monde eſt foule ; | 
En preſſant PUnivers, eſt lui-meme ebtanle. 
Il panche vers fa chute, & contre la tempete 
Il demande mon bras pour ſoutenir ſa tete. 
Eufin depuis Silla, nos antiques Vertus 


22 


cy 
* — 
* — 
— 2 — ; — 2 
— _ Jo 
$ > R * N55 N 22 * 

— — — 4 -_ Wl = 0 28 — ——— — — — — — - — 
* — — — rr = — 2 . — 4 FLY — 22 Bog nm 

T 5 " » - £ - _ Pay - Ge 2 — — — — 

> — — — , * — _ 4 — — 1 — — ] 

_ \ = a 


Tr . OO 


. 4% np * — — 


— 
© 


= 
— ———— at 


—ůů— —ĩv—˖̃.—.-—ä— —k e — 
— — — — 


* o 
2 IPG EI k — — - a — = : 
— — — — — — — — —_— — = _ — — — 


— — —_- — — * 2 1— * 
— ” & — 12 ar cl 44 — 
CO EE RR ES . 


48 'LA MOR T * 
Les Loix, Rome, VEtat ſont des noms ſuperflus: 


Dans nos tems corrumpus, pleins de Guerres civiles, 
Tu parles comme au tems des Deces, des Emiles, 


Caton ta trop ſeduit, mon cher Fils, je prevoi 
Que ta triſte vertu perdra VEtat & toi. 


Fais ceder, fi tu peux, ta raiſon detrompee 
Au Vainqueur de Caton, au Vainqueur de Pompee, 


A ton Pere qui Yaime, & qui plaint ton erreur. 

Sois mon Fils en effet, Brutus, rends-moi ton coeur, 
Prends d'autres ſentimens, ma bontè ren conjure ; 
Ne force point ton ame a vaincre la Nature. | 
Tu ne me reponds rien: tu detournes les yeux. 


: r tb. 
Je ne me connois plus. Tonnez fur moi, grands 
| Dieux ! 
Celar.... 


. CESAR. 
Quoi! tu Yemeus! ton ame eſt amolie ! 


Ah! mon Fils. 


BRUTUS. 
Sais-tu bien qu'il y va de ta vie? 
Sais tu que le Senat n'a point de vrai Romain 
Qui n' aſpire en ſecret à te percer le ſein? 
Il ſe jette à ſes genoux. 
Que le ſalut de Rome, & que le tien te touche; 
Ton Genie allarme te parle par ma bouche, 
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Il me pouſle, il me preſſe, il me jette à tes pieds. 
Ceſar, au nom des Dieux dans ton cœur oublics, 
Au nom de tes vertus, de Rome, & de toi-meme, ; 
Dirai-je, au nom d'un Fils, qui fremit, & qui t'aime, 
Qui te prefere au Monde, & Rome ſeule 2 toi, 
Ne me rebutes pas. 
CESAR. 
Malheureux, laiſſe-moi ! 
Que me veux-tu ? 
BRUTUS. 
Croi moi, ne ſois point inſenſible. 
CESAR. 
L'Uniyers peut changer ; mon ame eſt inflexible. 
BRUTUS. 
Voila donc ta reponſe ? 
CESAR. 
Qui. Tout eſt reſolu. 
Rome doit obeir, quand Ceſar a voulu. 
BRUTUS dun air conſterne. 
Adieu, Ceſar. 
1 8 CESAR. 


Eh, quoi! D'où viennent tes allarmes ? 


Demeure encor mon Fils. Quoi, tu verſes des larmes ! 
Quoi, Brutus peut pleurer ! Eſt- ce d avoir un Roi? 
Pleuzes-tu les Romains ? 
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BRUTUS. 
le ne pleure que toi. 
Adieu, te dis- je. | C 
n. L 
O Rome! ö rigueur hero1que ! 
Que ne puis. je à ce point aimer ma Republique ! V 
Q 
F 
SEN E V. K 
ES AR. DO LABEL L.A. : 
ROMAINS. g, 
DOLABELLA. C 
Bag Senat par ton Ordre au Temple eſt arrive: 
On attend plus que toi: le Trone eſt eleve. 
Tous ceux qui Cont vendu leur vie, & leurs ſuffrages, 
Vont prodiguer PEncens au pie de tes Images: Q 
yamene devant toi la foule des Romains; 
[i Le Senat va fixer leurs eſprits incertains. 
| Mais ſi Cẽſar croyoit un vieux Soldat qui Paime, Ils 
[1 Nos prefages affreux, nos Devins, nos Dieux meme, 
I Ceſar diftereroit ce grand eyenement. 
[i e An. 
Quoi ! lorſqu'il faut regn er, differer d'un moment T. 
| | Qui pourroit m'arreter, moi? M 
l 
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DO LAB E LL A 
Toute la Nature 
Conſpire a Yavettir par un ſiniſtre augure : 
Le Ciel qui fait les Rois, redoute ton trepas. 
CESAR. 
Va: Ceſar n'eſt qu'un homme, & je ne penſe pas 
Quele Ciel de mon fort à ce point Sinquiette : 
Qu'il anime pour moi la Nature muette, 
Et que les Elemens paroiſſent confondus, 
Pour qu'un mortel ici reſpire un jour de plus. 
Les Dieux du haut du Ciel ont compte nos annees, 
Suivons ſans reculer nos hautes deſtinees. 
Cefar n'a rien à craindre. 
DOLABELLA 
Il a des Ennemis, 
Qui ſous un joug nouveau ſont a peine aſſer vis. 
Qui fait Sils mauroient point conſpire leur ven- 
geance? 
CESAR. 
Ils n'oſeroient. 
DOLABELLA 
Ton cceur a trop de confiance. 
CESAR. 
Tant de precautions contre mon jour fatal 
Me rendroient mepriſable, & me defendroient mal. 
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52 LA MORT 
DOLABELLA. 

Pour le ſalut de Rome, il aut que Ceſar vive, 

Dans le Senat au moins, permets que je te ſuive. 

CESAR. 

Non. Pourquoi changer Vordre entre nous concerte ? 

N'*avancons point, Ami, le moment arrete, 

Qui change ſes deſſeins decouvre fa foibleſſe. 
DOLABE LL A. 


Je te quitte à regret. Je crains, je le confeſſe; 


Ce nouveau mouvement dans mon cœur eſt trop fort. 
CESAR. 


Va, Jaime mieux mourir, que de craindre la mort. 
Allons. 
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: I. 
DOLABE LL A. ROM AINS. 
DOLABELLA. 


HE RS Citoyens, quel Heros! Quel 


courage | 
De la Terre & de Vous meritoit mieux Thommage ? 


Joignes vos vœux aux miens, Peuples qui Padmires, 
Confirmes les honneurs, qui lui ſont prepares. 


Vives pour le ſervir, moures pour le detendre... ; 


2 Quelles 
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DE CESAR 33 
Quelles clameurs! 6 Ciel! quels cris ſe font entendre ! 
LES CONJURE'S derriere le Theatre. 
Meurs, expire, Tiran. Courage, Caſſius. 


DOLABELL A 
Ah! courons le ſauver. 


eee 
SCENE VII 
CASSIUS, LES CONJUREZ, un 


Poignard à la main. DO LABEL LA. 
ROMAINS. 


CASSHEFES 


— En eſt fait, il reſt plus. 
DOLABELLA 
Peuples, ſeconde;-moi, frapons, pergons ce Traitre. 

CASSIUS. 
Peuples, imités-moi: vous raves plus de Maitre. 
Nation de Heros, Vainqueurs de I Univers, 
Vive la Liberte, ma main briſe vos fers. 
DOLABELLA au Peuple. | 
Vous trahiſſez, Romains, le ſang de ce grand Homme 
CASSIUES 
Pai tue mon ami pour le ſalut de Rome. 


Il vous aſſeryit tous, ſon ſang eſt repandu. 
D 3 E(t-1} 
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Eft-il quelqu'un de vous de ſi peu de vertu, 
Dun eſprit & rem pant, d'un ſi foible courage, 
Qu'il puiſſe regretter Cẽſar & Feſclavage? 
Quel eſt ce vil Romain qui veut avoir un Roi? 


S'il en eſt un, qu'il parle, & qu'il ſe plaigne à moi. 
Mais vous nYapplaudiſſez, vous aimez tous la gloire. 


ROMAINS. 
Ceſar fut un Tiran, pèriſſe ſa memoire. 
CASSLUS. 


Maitres du Monde entier, de Rome heureux Enfans, 


Conſervez > jamais ces nobles ſentimens. 
Je ſais que devant vous Antoine va paroltre, 
Amis, ſouvenez-yous que Cefar fut ſon Maitre; 
Qu'il a ſervi ſous lui des ſes plus jeunes ans, 
Dans VEcole du crime & dans Part des Tirans. 
Il vient juſtifier ſon Maitre & ſon Empire, 
Il vous mepriſe aſſeʒ pour penſer vous ſeduire. 
Sans doute il peut ici faire entendre ſa voix: 
Telle eſt la Loi de Rome, & jobèis aux Loix. 
Le Peuple eſt deſormais leur organe ſupreme, 
Le Juge de Cefar, d' Antoine, de moi-meme, 
Vous rentrez dans vos droits indignement perdus, 
Celar vous les ravit, je vous les ai rendus : 
Je les veux affermir ; je rentre au Capitole ; 
Brutus eſt au Senat; il m'attend & j'y vole. 
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DE GR 75 
Je vais avec Brutus en ces murs deſolez, 
Rapeller la Juſtice & nos Dieux exilez: 


Etouffer des Mechans les fureurs inteſtines; . 
Et de la Liberte reparer les ruines. 


Vous, Romains, ſeulement conſentez d'etre heureus : 
Ne vous trahiſſez pas, C'eſt tout ce que je veux ; 
Redoutez tout d'Antoine, & ſur-tout Fartifice. 

RO MAINS. 
Sil vous accuſe : que lui-meme il perifle. 

CAS S1 Us. 
Souvenez- vous, Romains, de ces ſerments ſacrez. 

RO MAIN S. | 


Aux Vengeurs de VEtat, nos cceurs ſont aſſurez. 
& 
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SCENE VIL 


ANTOINE. ROMAINS. 
UN RO MAIN. 
M Als Antoine paroit, 

AUTRE RO MAIN. 
Qu'oſera-t'il nous dire. 
UN NO MAIN. 

Ses yeux verſent des pleurs, il ſe trouble, il ſoupire? 
D 4 UN 
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UN AUTRE. 
Il aimoit trop Cefar. f 
ANTOINE. h 


Montant à la Tribune aux Harangues. 


© .# 


Oui je Vaimois, Romains, 
Oui jaurois de mes jours prolonge ſes deſtins. g 
Helas! vous avez tous penſè comme moi-meme, | 
Et lorſque de ſon front otant le Diademe, 
Ce Heros à vos Loix s'immoloit aujourd'hui, 
Qui de vous en effet nefit expire pour lui? 
Helas! je ne viens point celebrer ſa memoire; 
La voix du Monde entier parle aſſez de ſa gloire ; 
Mais de mon deſeſpoir ayez quelque pitié, 
Et pardonnez du moins des pleurs à Vamitic. 
| UN ROMAIN. | 
II les faloit verſer quand Rome avoit un Maitre. 
Ceſar fut un Heros, mais Ceſar fut un Traitre. 
AUTRE ROMAIN. 
Puis qu'il ẽtoit Tiran, il neut point de vertus; 


O 


Et nous aprouvons tous Caſſius & Brutus. | 
ANTOINE. | 
Contre ſes Meurtriers, je nai rien à vous dire, 


"OI AP © a 


Ceſt a ſervir PErat que leur grand coeur aſpire, 

De votre Dictateur ils ont perce le flanc, | 

Combles de ſes bienfaits ils ſont teints de ſon ſang ; 
Pour 
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pour forcer des Romains à ce coup deteſtable 

Sans doute il falloit bien que Ceſar füt coupable. 
Je le crois, mais enfin Ceſar à t'il jamais 

De ſon pouvoir ſur yous appeſanti le faix ? 

A til garde pour lui le fruit de ſes Conquetes, 

Des depouilles du Monde i! couronnoit vos teres. 
Tout I'Or des Nations qui tomboient ſous {es coups, 
Tout le prix de ſon ſang fut prodigue pour vous. 


De ſon Char de Triomphe il voioit vos allarmes; 


Ceſar en deſcendoit pour eſſuyer vos Parmes. 

Du Monde qu'il ſoumit, vous triomphez en paix 
Puiſſants par ſon courage, heureux par ſes bienfaits. 

II payoir le ſervice, il pardonnoit Voutrage. 

Vous le ſavez, Grands Dieux ! vous dont il fut Pimage; 
Vous, Dieux, qui lui laiſſiez le Monde à gouverner, 
Vous ſavez, ſi ſon cœur aimoit à pardonner. 


RO MAINS. 
Il eſt vrai que Ceſar fit aimer fa clèmence. 


ANTOINE. 
Helas! ſi a grand' ame eùt connu la vengeance, 
Il vivroit & fa vie et rempli nos ſouhaits. 
Sur tous ſes Meurtriers il verſa ſes bienfaits 
Deux foix à Caſſius il conſerva la vie. 
Brutus.. . ou ſuis- je © Ciel! 6 crime! & barbarie! 
Chers amis, je ſuccombe, & mes ſens interdits. 
Bru- 
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58 L'A MOR T. 
Brutus ſon Affaffin. . . ce Monſtre etoit ſon Fils. 
oo FOMAIN'S. 
Ah Dicux! ; 
ANTOINE. 

Je vois fremir vos genereux courages 
Amis, je vois les pleurs qui mouillent vos viſages. 
Oui Brutus eſt ſon Fils, mais vous qui m'ecoutez. 
Vous eties ſes Enfans dans ſon cceur adoptez. 
Helas! Si vous faviez ſa volonté derniere. 


ROMAINS. 
Quelle eſt-elle: parlez. 2 
ANTOINE. 
Rome eſt ſon heritiere. 
Ses treſors ſont vos biens, vous en allez jouir; 
Au delà du tombeau Ceſar veut vous ſervir. 
Ceſt vous ſeuls qu'il aimoit, c'eſt pour vous qu'en Aſie 
II. alloit prodiguer ſa fortune & a vie. 
O Romains, diſoit-il, Peuple Roi, que je ſers, 
Commandez a Céſar; Cefar à l' Univers. 
Brutus ou Caſſius eũt- il fait d avantage? 
ROMAINS. 
Ah! Nous les deteſtons, ce doute nous outrage. 


UN ROMAIN. 
Ceſar fut en effet le Pere de PEcat. 
AN- 
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ANTOINE. 
Votre Pere neſt- plus; un lache aſſaſſinat 


Vient de trancher ici les jours de ce grand Homme, 
L'honneur de la Nature & la gloire de Rome. 5 
Romains priverez-· vous des honneurs du Bucher 
Ce Pere, cet Ami, qui vous etoit fi cher? 
On Tapporte à vos yeux. 
Le fond du Theatre Souvre, des Lifteurs 
apporten? le corps de Ceſar, convert 
d'une Robe ſanglante. Antoine deſcend 


de la Tribune & ſe jette à genoux au- 
pres du corps. | 


ROMAINS. 
O ſpectacle funeſte ! 

ANTOINE. 
Du plus grand des Romains voilà ce qui vous reſte: 
Voila ce Dieu vangeur idolatre par vous, 
Que ſes Aſſaſſins meme adoroient a genoux; 
Qui toujours votre apui dans la paix dans la guerre, 
Une heure auparavant faiſoit trembler la Terre. 
Qui devoit enchainer Babylone à ſon Char; 
Amis, en cet état connoiſſez vous Ceſar? 
Vous les yoyes, Romains, vous touchez ſes bleſſures, 
Ce ſang qu'ont ſous vos yeux verſe des mains parjures. 
La Cimber Ia frappe, là, ſur le grand Celar, 


Caſſius & Decime enfongoient leur poignard. 
La, 
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La, Brutus eperdu, Brutus Pame égarèe, 
A fouille dans ſes flancs fa main denaturee, 
Celar le regardant d'un ceil tranquille & doux 
Lui pardonnoit encor en tombant ſous ſes coups. 
Il Pappeloit fon Fils; & ce nom cher & tendre 
Eſt le ſeul qu en mourant, Ceſar ait fait entendre, 
O mon Fils! difoit-il. | 
UN ROMAIN. 
O monſtre que les Dieux 


Devoient exterminer avant ce coup affreux ! 


Autres Romains en regardant le corps 
dont ils font proche. 


Dieux ſon ſang coule encore! 


ANTOINE. 
Il demande vengeance, 


* 


Il Fattend de vos mains & de votre vaillance; 
Entendez- vous ſa voix? Reveillez-vous Romains, 
Marchez, ſuivez moi tous, contre ſes Aſſaſſins. 

Ce ſont la les honneurs qu'a Cefar on doit rendre. 
Des Brandons du Bucher qui va le mettre en cendre 
Embraſons les Palais de ces fiers Conjurez 
Enfongons dans leur ſein nos bras deſeſperez; 
Vencz, dignes Amis, venez Vangeurs des crimes, 
Au Dieu de la Patrie immoler ces Victimes. 
ROMAINS. 


Oui, nous les punirons; oui, nous ſuivrons vos pas, 
„ 


1 DE CESAR 


Nous jurons par ſon ſang de vanger ſont trepas ; 
Courons. | 
ANTOINE 3 DOLABELLA: 
Ne Laiſſons pas leur fureur inutille 
Precipitons ce Peuple inconſtant & facile, 
Entrainons-le à la guerre & ſans rien menager, 
Succedons a Ceſar, en courant le vanger. 


FIN 
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